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Quand vous avez trouvé

votre raison de vivre,

il faut vous y accrocher.

Même si, pour cela,

vous devez couper d’autres ponts.
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Rush


Si je n’avais pas été à ce point obnubilé par Blaire et la façon dont elle illuminait la pièce, je l’aurais vu entrer. Mais je n’ai rien remarqué. Soudain, les voix autour de moi se sont tues et tous les yeux se sont braqués sur la porte. Je regardai Blaire qui discutait toujours avec Woods et ne s’était aperçue de rien. Je me plaçai devant elle dans une attitude protectrice avant de me tourner pour voir ce qui avait capturé l’attention du bar.

Une paire d’yeux argentés identiques à ceux que je voyais tous les jours dans la glace était rivée sur moi. Je n’avais pas vu mon père depuis un bail. En temps normal, nous restions davantage en contact, mais avec l’arrivée de Blaire dans ma vie et le chamboulement qui s’était ensuivi, je n’avais ni pris le temps ni déployé mon énergie pour traquer mon paternel et lui parler.

Il semblerait que ce soit lui qui m’ait trouvé, cette fois.

— C’est ton père ? me souffla Blaire, à côté de moi.

Elle s’était avancée et se tenait à présent à mon bras.

— Oui, c’est lui.








Blaire


Sans maquillage de scène ni ensemble de cuir noir, il ressemblait à Rush, en plus vieux. Je dus me dépêcher pour suivre ce dernier, qui m’avait agrippé la main et se dirigeait rapidement vers la sortie, à l’écart des autres clients. Son père marchait devant nous. Je n’étais pas sûre que Rush soit heureux de le voir. Il s’était contenté de désigner la porte de la tête. C’était là le seul échange qu’ils avaient eu. À l’évidence, il n’avait pas voulu que les présentations se fassent en public.

Dean Finlay, le batteur de rock le plus célèbre au monde, s’arrêta plusieurs fois en chemin pour autographier divers objets qu’on lui tendait. Il n’y avait pas que des femmes, d’ailleurs. Un homme s’était même avancé pour lui demander de signer une serviette en papier. La lueur de menace dans les yeux de Rush tandis qu’il s’efforçait de faire sortir son père dissuada les autres de s’approcher. En silence, ils regardèrent le batteur des Slacker Demon franchir la porte du bar.

La brise nocturne était bien fraîche. Je frissonnai aussitôt et Rush s’arrêta pour m’envelopper de ses bras.

— Nous devons rentrer à la maison. Je n’obligerai pas Blaire à discuter dehors par ce temps, déclara-t-il à l’intention de son père. Il fait beaucoup trop froid.

Dean cessa enfin de marcher et se tourna vers moi. Ses yeux me détaillèrent lentement et je perçus sans peine le moment où il remarqua mon ventre.

— Dean, je te présente Blaire Wynn. Ma fiancée. Blaire, voici Dean Finlay, mon père, annonça Rush sur un ton crispé.

Il n’avait pas l’air ravi de faire les présentations.

— Personne ne m’a dit que j’allais devenir grand-père, répondit Dean d’une voix traînante.

Impossible de deviner ce qu’il en pensait, car son visage était complètement dénué d’émotions.

— J’ai été occupé, expliqua simplement Rush.

Bizarre. Était-il gêné d’apprendre la nouvelle à son père ?

J’éprouvai soudain une nausée et commençai à m’écarter de lui.

Ses bras resserrèrent leur prise et je sentis que toute son attention était focalisée sur moi.

— Que se passe-t-il ? me demanda-t-il, tournant le dos à son père et se penchant légèrement pour me regarder dans les yeux.

Je ne voulais pas avoir cette conversation devant Dean. Je sentais qu’il nous dévisageait. Je secouai la tête, mais mon corps était toujours tendu. Je n’y pouvais rien. Le fait que Rush n’ait rien dit à son père m’ennuyait.

— Je l’emmène à la voiture. Retrouve-nous à la maison, lui lança Rush par-dessus son épaule sans jamais détacher son regard du mien.

Je baissai les yeux, regrettant ma réaction. Je me donnais en spectacle. Dean allait penser que j’étais une princesse pleurnicharde. Je m’apprêtais à protester lorsque Rush m’enlaça et me mena vers le Range Rover. Il était nerveux. Il n’aimait pas me voir contrariée ; un point sur lequel nous devions travailler. Par moments, j’éprouverai forcément quelque contrariété. Il n’avait aucune prise là-dessus.

Rush ouvrit la portière passager et me souleva pour m’installer sur le siège comme si j’avais cinq ans. Il avait pris l’habitude, quand il me croyait fâchée, de me traiter comme une enfant. Un autre point sur lequel nous devions travailler.

Il n’avait même pas refermé sa portière lorsqu’il déclara en plongeant son regard dans le mien :

— Quelque chose te tracasse. J’ai besoin de savoir ce dont il s’agit pour y remédier.

Je soupirai et m’adossai à mon fauteuil. Autant en finir au plus vite, même si je me montrais un brin susceptible.

— Pourquoi n’as-tu rien dit à ton père au sujet du bébé ?

Rush s’inclina vers moi et referma sa main sur la mienne.

— C’est ça qui t’embête ? Tu es fâchée parce que je n’en ai pas parlé à Dean ?

Je hochai la tête et gardai les yeux baissés sur nos mains posées sur ma jambe.

— Je n’ai pas pris le temps de le traquer à travers le pays. Et je savais qu’il se pointerait quand je lui aurai appris la nouvelle parce qu’il voudrait te rencontrer. Je n’étais pas encore prêt à avoir de la compagnie. Surtout la sienne.

Ma réaction était absurde. Ces derniers jours, j’étais à fleur de peau. Je levai les yeux et croisai son regard inquiet.

— D’accord. Je comprends.

Rush se pencha et embrassa délicatement mes lèvres.

— Je suis désolé de t’avoir contrariée, dit-il avant de déposer un baiser sur le coin de ma bouche et de reculer.

Dans de tels moments, l’émotion me submergeait.

— Il est ici à présent, poursuivit Rush. Alors, allons voir ce qui l’amène avant que ma mère n’ait vent de sa visite. Je te veux pour moi tout seul. Ça ne me plaît pas que ma famille tordue traîne dans les parages.

Sans me lâcher la main, Rush mit le contact et s’engagea sur la route. Je reposai ma tête contre le dossier du siège et l’observai. Sa barbe de trois jours le vieillissait et lui donnait un air sauvage. Super-sexy. J’aurais souhaité qu’il ne se rase pas plus souvent. J’aimais également la sensation qu’elle produisait sur ma peau. Il avait enlevé son clou d’oreille, et ne le portait presque plus jamais.

— Pourquoi est-il venu, d’après toi ? lui demandai-je.

Rush me jeta un coup d’œil.

— J’espérais que ce soit pour faire ta connaissance. Mais je ne crois pas qu’il était au courant de notre relation. Il m’a paru surpris. Il est donc fort possible qu’il soit ici à cause de Nan.

Nan. Sa sœur n’était pas revenue à Rosemary Beach depuis sa sortie de l’hôpital. Rush ne semblait guère s’en inquiéter, mais cela ne changeait rien à son amour pour elle. Je détestais qu’elle garde ses distances à cause de moi. À présent qu’elle savait qui était son vrai père et que je ne lui avais jamais rien volé, j’avais nourri l’espoir que nous puissions devenir amies par égard pour Rush. Ça m’avait tout l’air d’être un vœu pieux.

— Tu crois que Nan est allée voir Kiro ?

Rush haussa les épaules.

— Aucune idée. Elle est différente depuis son accident.

La voiture s’arrêta devant l’immense maison de plage que le père de Rush lui avait achetée quand il était encore enfant. Mon fiancé me serra la main.

— Je t’aime, Blaire. Je suis tellement fier que tu deviennes la mère de mon fils. J’ai envie de le crier sur les toits. N’en doute jamais.

Les larmes me brûlèrent les yeux et je hochai la tête avant de soulever sa main et d’y déposer un baiser.

— Je suis super-émotive en ce moment. Ne fais pas attention à mes sautes d’humeur quand je suis dans cet état.

— Impossible, protesta-t-il. Je veux te rassurer.

Ma portière s’ouvrit, et je tournai brusquement la tête pour voir Dean Finlay qui se tenait devant moi, un petit sourire satisfait sur les lèvres.

— Laisse-la donc sortir de cette voiture, fiston. Il est temps que je fasse la connaissance de la mère de mon petit-fils.

Dean me tendit la main et j’y glissai la mienne, ne sachant que faire d’autre. Ses longs doigts s’enroulèrent autour des miens, et il m’aida à descendre du Range Rover. Rush fit le tour de la voiture en une seconde, sépara ma main de celle de son père et m’attira à lui.

Ce dernier gloussa et secoua la tête.

— Mon vieux, quel changement !

— Rentrons, répondit Rush.







Rush


Dean s’avança vers le canapé et s’y laissa tomber avant de sortir un paquet de cigarettes d’une des poches de son pantalon. Merde. Je n’étais vraiment pas d’humeur.

— Tu ne peux pas fumer ici ou en présence de Blaire. C’est mauvais pour le bébé.

Dean arqua un sourcil.

— La vache, mon garçon ! Je suis quasi sûr que ta mère clopait quand elle était enceinte de toi.

Je n’en doutais pas. D’ailleurs, elle n’avait pas dû se limiter au tabac. Il était hors de question que j’expose mon gamin à ces saletés.

— Ça n’est pas sain pour autant. Ma fiancée est très différente de Georgianna.

Blaire entra dans le salon avec deux bières. Je ne lui avais pas demandé d’aller en chercher. Je détestais la voir servir qui que ce soit. Mais elle le faisait quand même. Je marchai vers elle et la rejoignis à mi-chemin.

— Tu n’avais pas à faire ça, lui dis-je en la débarrassant des bouteilles et déposant un baiser sur sa tempe.

— Je sais. Mais nous avons un invité. Je veux qu’il se sente le bienvenu.

Le doux sourire qui lui étirait les lèvres ne m’aidait guère à me concentrer sur mon père. Je mourais d’envie d’emmener ma dulcinée dans notre chambre à coucher.

— Apporte-moi cette bière, mon garçon, et cesse d’être aussi autoritaire, bon Dieu. Tu vas finir par l’étouffer, la petite. Me demande quelle mouche a bien pu te piquer.

Un léger gloussement s’échappa de la bouche de Blaire, et puisqu’il l’avait fait rire, je décidai de fermer les yeux sur sa remarque.

— Tiens, dis-je, en lui tendant la bouteille. Maintenant, veux-tu bien me dire ce que tu fais ici ?

— Comment ? Un père ne peut pas rendre visite à son fils quand il en a envie ?

— Tu ne viens jamais à Rosemary Beach.

Dean haussa les épaules et but une gorgée de bière. Il jeta un bras derrière le dossier du canapé avant de poser ses pieds sur la table basse.

— Ta sœur est une teigne. Cette gonzesse est complètement tarée. On a besoin d’aide.

Il était donc bien là à cause de Nan. Je m’en étais douté. Je m’assis sur la chaise en face de lui et tendis la main à Blaire. Je ne voulais pas qu’elle reste debout ni qu’elle se sente mise à l’écart de la conversation. Elle s’avança et je l’attirai contre moi de sorte qu’elle s’installe sur mes genoux.

— Qu’a-t-elle fait ? m’enquis-je, redoutant presque d’entendre la réponse.

Dean prit une autre lampée de bière. Puis il passa la main dans ses longs cheveux en bataille.

— Demande-moi plutôt ce qu’elle n’a pas fait ! Elle nous fait vivre un enfer. Impossible de se reposer. On a terminé la tournée il y a quinze jours et on est rentrés à L.A. pour se détendre un peu. Elle a débarqué, et tout est parti en vrille. On est au bout du rouleau. Kiro n’arrive à rien avec elle. Il faut nous aider.

Nan n’avait mentionné ses plans à personne, mais je ne m’étais pas attendu à ce qu’elle s’envole pour L.A. afin de retrouver Kiro. Elle savait que mon père et lui partageaient une villa à Beverly Hills. Ils y habitaient depuis que j’étais enfant, quand ils ne passaient pas leur vie sur les routes. Kiro s’était marié plusieurs fois et avait déménagé à autant de reprises, mais après chaque divorce, il revenait. La demeure était connue sous le nom de « manoir des Slacker Demon ». Personne ne savait vraiment quels membres du groupe y logeaient ni à quel moment.

— Elle reste chez vous ? m’enquis-je.

Mon père haussa les sourcils.

— Tu me prends pour une poire ? Jamais de la vie ! Elle déboule quand ça lui chante, c’est tout. Avec un paquet d’exigences, s’il vous plaît ! Kiro a essayé d’apaiser la situation et de nouer une relation avec elle, mais elle se braque constamment. Elle refuse de l’écouter, et euh… Eh bien, elle a découvert qu’il avait une autre fille. Elle l’a plutôt mal pris.

Apparemment, elle ignorait encore que Kiro avait également un fils, mais après tout, Mase lui rendait rarement visite.

— Elle doit être bouleversée, dit Blaire d’une voix sincèrement préoccupée.

Je me demandai comment elle pouvait éprouver la moindre empathie pour Nan.

— Tu dois aller la voir, continua-t-elle. L’aider à affronter tout ça et la convaincre de nouer des liens avec Kiro.

Je commençai à protester, mais Dean m’interrompit :

— Elle me plaît déjà ! C’est exactement ce que tu dois faire. Ta chambre est vide là-bas, et tu sais qu’elle est confortable. Blaire n’a qu’à t’accompagner, ça me donnera l’occasion de mieux la connaître et de passer du temps avec toi. Si tu refuses, Kiro pourrait finir par étrangler Nan.

Blaire me pressa l’épaule.

— Je pense qu’on devrait y aller. Ta sœur a besoin de toi.

J’inclinai la tête vers l’arrière et la regardai.

— Pourquoi t’inquiètes-tu des besoins de Nan ? lui demandai-je, admiratif.

— Parce que tu l’aimes, se contenta-t-elle de répondre.

— Celle-là, mon grand, tu n’as pas intérêt à la laisser filer. Bon, assez causé de Nan. Je veux savoir quand naîtra la crevette et quand aura lieu le mariage, fit Dean d’une voix enjouée, radicalement différente de celle qu’il utilisait quand il parlait de ma sœur.

Blaire reporta son attention sur mon père et sourit.

— Je suis enceinte de vingt semaines. Le bébé est prévu pour la mi-avril. Pour ce qui est du mariage, il devait avoir lieu dans quinze jours, mais je ne veux pas que cette histoire pèse sur Rush. Je préfère repousser la cérémonie, le temps qu’il règle ses soucis familiaux. On n’a pas commencé à envoyer les invitations. Alors, modifier la date ne posera pas de problème.

— Non. Je refuse d’attendre davantage pour changer ton nom, protestai-je.

Blaire appuya son index sur mes lèvres.

— Chut. Il n’y a pas à discuter. Je ne profiterai pas de la cérémonie si je sais que tu es empêtré dans tes problèmes familiaux. Célébrons Thanksgiving avec nos amis comme nous l’avions prévu, puis allons à L.A. nous occuper de Nan. Quand tout ça sera derrière toi, on pourra se concentrer sur notre mariage.

Je n’avais aucune envie d’attendre. Je détestais l’idée qu’elle demeure Blaire Wynn alors que notre bébé grandissait dans son ventre. Je voulais qu’elle porte mon nom et que le monde entier sache que je la voulais, elle et notre enfant. Cependant, la lueur de détermination dans son regard m’indiquait que je n’aurais pas le dernier mot.

— Je veux juste que tu sois heureuse, finis-je par répondre.

Blaire m’embrassa sur le bout du nez.

— Je sais. C’est l’une des nombreuses raisons pour lesquelles je t’aime.

— Si vous comptez vous rendre à L.A. pour vous occuper de ta frangine après Thanksgiving, alors je partirai avec vous, annonça mon père. Et puis, ça fait des années que je n’ai pas célébré un Thanksgiving avec mon fils.

Je ne savais pas trop quoi en penser.

— Nous serions enchantés de vous accueillir, monsieur Finlay, l’informa Blaire, la mine rayonnante de joie et de sincérité.

Merde. J’allais devoir m’y résoudre.

— Appelle-moi Dean, trésor. Tu fais déjà partie de notre famille.

L’expression ravie de Blaire m’amusa. Après tout, la présence de mon père pour Thanksgiving n’était peut-être pas une si mauvaise idée. S’il faisait sourire Blaire, je m’en accommoderais.








Blaire


Parler de Thanksgiving m’avait fait penser à ma mère. Pour la première fois, j’allais passer cette fête sans elle. Plus j’en prenais conscience, plus j’avais du mal à respirer. Je m’efforçai de sourire et, les priant de m’excuser, je fonçai à l’étage pour prendre une douche. De toute manière, Rush avait besoin de discuter un moment seul avec son père.

Je laissai les larmes que j’avais retenues couler librement tandis que je me déshabillais et me glissais sous la douche. Alors que l’eau chaude ruisselait sur mon corps, un sanglot m’échappa. L’année précédente, j’avais cuisiné notre repas de Thanksgiving et nous l’avions savouré ensemble dans notre salle à manger. Sans amis ni famille. Rien que maman et moi. J’avais également pleuré, cette nuit-là. Car en mon for intérieur, j’avais su que c’était l’ultime Thanksgiving que je célébrerais avec ma mère. Les souvenirs des années passées, quand Valerie et mon père avaient été avec nous, étaient doux-amers. Mon cœur se languissait de tout ce que nous avions perdu. Je n’avais jamais cru que quelque chose pût être aussi douloureux, mais je savais désormais que j’avais eu tort.

Affronter ces festivités sans ma mère ne serait pas facile. Elle adorait la période des fêtes. Nous commencions toujours à décorer la maison pour Noël le jour de Thanksgiving. Puis ce soir-là, nous nous installions sur le canapé et regardions Noël Blanc ensemble en mangeant les restes de dinde et de gratin de patates douces. Notre tradition à nous. Que nous continuions d’honorer, même après le décès de Valerie et l’abandon de papa.

Cette année, tout serait différent. Savoir que Rush serait avec moi et que je m’apprêtais à fonder ma propre petite famille apaisait ma peine. Je regrettais juste que maman ne soit pas là pour constater mon bonheur.

La porte s’ouvrit et je me tournai brusquement pour voir Rush entrer dans la salle de bains. Il semblait soucieux. Il s’arrêta et m’étudia un moment avant d’ôter son tee-shirt et de le jeter sur le dallage en marbre. Puis il déboutonna son jean et le fit glisser sur ses jambes avec son boxer. Je le regardai me rejoindre sous la douche.

— Pourquoi pleures-tu ? me demanda-t-il en prenant mon visage entre ses mains.

L’eau avait lavé mes larmes, mais je devais encore avoir les yeux rouges.

Je secouai la tête et lui souris. Je ne voulais pas l’inquiéter avec mes débordements d’émotions.

— Je t’ai entendue quand j’ai ouvert la porte de la chambre à coucher. J’ai besoin de savoir, Blaire.

Je soupirai et posai le front contre son torse avant d’enrouler mes bras autour de sa taille. J’avais tant perdu, mais Dieu m’avait comblée en m’envoyant cet homme. Je ne devais jamais oublier à quel point j’étais chanceuse.

— Je viens de réaliser que j’allais passer mon premier Thanksgiving sans ma mère, lui avouai-je.

Rush m’étreignit plus fort.

— Je suis désolé, ma chérie, murmura-t-il contre mes cheveux tout en me serrant contre lui.

— Moi aussi. Je regrette que tu n’aies pas pu la rencontrer… Je veux dire, maintenant que tu es adulte. J’aurais aimé qu’elle voie l’homme que tu es devenu.

— Je le regrette aussi. Je suis sûr qu’elle était aussi parfaite que toi.

Je souris. Je ne partageais pas son avis. J’étais loin d’être aussi parfaite que ma mère. Elle faisait partie de ces personnes exceptionnelles comme le monde en voit peu.

— Si la présence de mon père est difficile pour toi, je lui demanderai de partir. Je veux que tu gardes un bon souvenir de cette période. S’il y a quoi que ce soit que je puisse faire, il te suffit de me le dire.

Les larmes coulèrent à nouveau sur mes joues sans que je puisse les retenir. À cause de ces saletés d’hormones de grossesse, j’étais devenue une véritable fontaine.

— T’avoir à mes côtés rend les choses plus faciles. Parler des fêtes m’a rappelé que maman n’est plus là. Elle adorait Thanksgiving. Je savais que c’était le dernier que nous passions ensemble. Toute la journée, j’avais fait mon possible pour que ce jour soit inoubliable pour elle. Et pour moi. Je savais que j’aurais besoin de ce souvenir.

Rush me caressa tendrement le dos tout en me berçant en silence. Nous restâmes là, sous l’eau ruisselant, pendant plusieurs minutes. Puis, il finit par se reculer suffisamment pour me regarder.

— Je peux te laver ? demanda-t-il.

Je hochai la tête sans vraiment savoir ce qu’il entendait par là. Il attrapa l’un des gants de toilette propres empilés à l’extérieur de la cabine ainsi que l’un de mes flacons de gel moussant. Puis, il commença à me frotter le dos et les épaules. Il souleva mes bras l’un après l’autre comme si j’étais une enfant et les lava avec minutie. Immobile, je l’observais tandis qu’il s’appliquait à nettoyer chaque centimètre carré de ma peau. Cela n’avait rien de sexuel, ce qui me surprit. Au contraire, c’était encore plus doux et innocent que tout ce que nous avions pu faire jusque-là. Sa main ne s’attarda pas lorsqu’il passa le gant entre mes cuisses. Il se contenta d’appuyer les lèvres contre mon ventre, rien qu’une fois, quand il s’agenouilla devant moi pour me laver les jambes et les pieds.

Dès qu’il eut terminé, il se redressa et se mit à rincer mon corps des deux mains. Son toucher semblait presque révérencieux. Comme s’il me vénérait au lieu de me laver. Lorsque je fus propre, il s’occupa de mes cheveux. Je fermai les yeux pendant qu’il me massait le cuir chevelu. Le plaisir que me procurait la pression de ses doigts me fit légèrement chanceler. Rush s’empressa de rincer le shampoing, puis il s’empara du flacon de démêlant qu’il étala sur mes longueurs avec la même délicatesse avant de passer à nouveau mes cheveux sous l’eau claire.

Après avoir été ainsi chouchoutée, j’étais agréablement détendue. Je me sentais toute ramollie. Rush coupa le robinet et attrapa deux grandes serviettes. Il enroula la première autour de mes cheveux et la deuxième autour de mon corps. Puis il me souleva, me porta jusqu’au lit et m’y allongea.

— Repose-toi. Je reviens tout de suite, murmura-t-il avant d’embrasser mon front et de regagner la salle de bains.

La vue de ses fesses nues était alléchante et je voulais rester éveillée. Ses caresses sous la douche m’avaient excitée, même si cela n’avait pas été son intention. J’essayai de tenir bon jusqu’à son retour, mais mes paupières s’alourdirent et je sombrai dans la torpeur.

 

Je me blottis davantage contre la chaleur que je percevais près de moi. Elle exhalait les rayons du soleil et l’océan. Soupirant de satisfaction, je frottai ma joue contre cette réconfortante chaleur, qui se mit à glousser.

J’ouvris les yeux et trouvai le torse nu de Rush appuyé contre mon visage. Je souris et y déposai un baiser, puis étudiai mon homme avec attention. Son petit air amusé me fit pouffer.

— Tu ressembles à un chaton le matin, dit-il d’une voix rauque et sensuelle.

Il venait sans doute de se réveiller lui aussi.

— Si tu n’étais pas aussi moelleux, je ne te rechercherais pas toute la nuit pour me frotter à toi dans mon sommeil.

Rush me décocha un clin d’œil.

— J’en suis ravi, parce qu’il est hors de question que ton joli petit cul se frotte à quelqu’un d’autre. Il me faudrait tuer cette personne.

J’aimais cet homme.

— Je suis désolée de m’être assoupie si vite hier soir.

Rush secoua la tête.

— Tu n’as pas à l’être. Ça me plaît de savoir que je t’ai détendue et que tu as pu t’endormir facilement. Je déteste te voir triste.

Oui, je l’aimais de tout mon cœur.

M’étirant contre lui, je passai les mains derrière sa nuque et m’appuyai contre son corps. Le délicieux frisson qui me parcourut lorsque son érection frôla le haut de ma cuisse m’amena à serrer les jambes. J’avais besoin de lui ce matin-là. Après les tendres moments de la veille, j’avais besoin de me sentir en symbiose avec lui.

— Fais-moi l’amour, lui susurrai-je, coinçant ma tête dans le creux de son épaule.

— Avec plaisir, murmura-t-il avant de glisser la main entre mes cuisses.

Il souleva l’une de mes jambes et la posa sur sa hanche. Mon intimité était totalement exposée, et la sensation de lui être ainsi offerte m’excita. Il caressa d’abord l’intérieur de mes cuisses, m’aguicha en effleurant à peine mon sexe gonflé, palpitant de désir. Je gémis, espérant qu’il accélère, mais il ne se laissa guère presser. Au contraire, cela sembla l’inciter à davantage de lenteur. Du bout de ses doigts calleux, il dessina des motifs de mes genoux jusqu’en haut de mes cuisses avant de recommencer dans le sens inverse.

J’étais certaine d’être toute trempée à cause de son petit jeu, c’était embarrassant.

— Rush, je t’en prie !

— Quoi, douce Blaire ? Que souhaites-tu que je fasse ?

Je lui avais déjà dit ce que je souhaitais. Apparemment, il voulait en entendre davantage. Rush et ses paroles coquines avaient le don de m’émoustiller.

— Touche-moi.

— C’est ce que je fais.

— Touche-moi plus haut ! l’implorai-je.

Il me poussait à dire des trucs cochons. Soit. Je le titillerai moi aussi.

Il fit courir son doigt jusqu’à mon aine et je m’accrochai à ses bras en tremblant. Il chauffait.

— Ici ? demanda-t-il.

Je changeai de position afin que sa main se rapproche de moi.

Il commença à l’éloigner, mais s’arrêta soudain.

— Merde, gémit-il en glissant doucement l’index en moi. Tu es si mouillée. Je ne peux pas t’allumer alors que tu es dans cet état, murmura-t-il.

Un cri m’échappa lorsqu’il caressa délicatement mon clitoris. Il avait écarté mes cuisses et le sentir me toucher me rendit folle de désir. J’en voulais plus.

— Ma belle était prête à m’accueillir, dit-il en insérant deux doigts en moi et appuyant contre mon point G.

Le hurlement de plaisir qui jaillit de ma gorge eut raison de lui. Il m’attrapa par la taille et me positionna au-dessus de lui avant de lentement m’abaisser vers son sexe.

— Mince, comment tu fais pour être encore plus étroite qu’avant ? gronda-t-il, s’agrippant à mes hanches et ondulant contre moi tandis que je m’asseyais sur lui, prenant en moi chaque centimètre de cette hampe de chair dressée. Voilà ce que j’avais voulu. Être remplie. Par Rush.








Rush


Je proposai à Blaire que nous passions la journée tout nus dans notre chambre, mais elle refusa. Elle insista pour que nous nous habillions et tenions compagnie à Dean. J’estimais que ce dernier comprendrait mon désir de m’enfermer avec ma femme, mais celle-ci ne partageait pas mon avis. Une preuve qu’elle ne connaissait vraiment pas grand-chose de la vie de rock star de mon père.

Je la laissai se sécher les cheveux et descendis pour commencer à préparer le petit déjeuner. Elle n’avait fait que picorer, la veille, pendant la fête. Puis, de retour à la maison, elle était montée se coucher sans rien manger.

Dean était debout dans ma cuisine, occupé à extraire des produits du frigo pour les disposer sur l’îlot central. Je l’étudiai un moment, cherchant à deviner ce qu’il faisait. Il sortit le lait, puis s’interrompit et tourna la tête vers moi.

— Bonjour ! Je n’étais pas sûr que tu quitterais ta chambre aujourd’hui vu la façon dont tu as couru après Blaire hier soir. J’avais l’intention de vous appâter avec un bon petit déj.

Je m’appuyai contre le comptoir et croisai les bras.

— J’ai essayé de la garder là-haut avec moi. Elle a insisté pour qu’on passe du temps avec toi, expliquai-je.

Dean gloussa.

— Tel père, tel fils.

— Je ne suis pas comme toi. La femme que j’ai mise enceinte se trouve être toute ma vie. Je l’épouserai et ferai l’impossible pour la combler de bonheur pour le restant de mes jours.

Dean referma la porte du réfrigérateur et m’observa avec attention. Je voyais bien qu’il ne s’était pas attendu à ce que de telles paroles jaillissent de ma bouche. La dernière fois que nous avions traîné ensemble, j’avais emmené chaque nuit une nana différente dans mon plumard.
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